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A PARIS, 

Chez  P r au  1 t , Fils , Quai  de  Coriti , vis-à-vii 
la  defcente  du  Pont  - Neuf  , à la  Charité. 


M.  D C C.  XLI  V, 

AVEC  PERMISSION. . 


A Q T E V R S. 

Mr.  ARGANTE  , bon  Bourgeois. 
AGATHE,  Fille  de  Mr.  Argante. 
AMINTE  , Sœur  de  Mr.  Argante. 
LISIDOR,  jeune  Officier. 

DAMON  , Avocat. 

LUCAS,  Jardinier  de  Mr.  Argante. 

LE  MAISTRE  D’ECOLE  , ^ 

LA  MAITRESSE  D’ECOLE  , (d’Auteüil. 
LE  CARILLON  NEU  R , ^ 

HABITANS  D’AUTEUIL. 

TROUPE  DE  BERGERES. 

TROUPE  D’OFFICIERS. 

TROUPE  DE  JARDINIERES. 


Lu  Seine  efl  dans  me  Maifcn  Eourgeoije 
d‘  A uteliiL 


L’H  EUR  EUX 
RETOUR, 

COMEDIE  EN  VN  ACTE , 
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SCENE  PREMIERE. 

Mr.  ARGANTE,  AGATHE  , LIS1D0R , 
DAMON. 

Mr.  Argante. 

OTRE  Monarque  eft  de  rétour  1 
O Ciel  ! quelle  heureufe  nouvelle  ! 

Agathe. 

Benifion  mille  fois  le  jour 
Qui  près  de  ces  lieux  le  rappelle. 
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$ L’HEUREUX 

Mr.  A R G A N T E. 

Mon  coeur  de  joïe  eft  tranfporté. 

Si  ce  moment  eft  plein  de  charmes , 

Ah  ! nous  l’avons  bien  mérité 
Et  par  nos  vœux  ôc  par  nos  larmes. 

L I S I D O R. 

Dans  ce  commun  raviffement  , 

Vous  conviendrez  qu’un  Militaire  , 

En  ardeur  , en  amour  , l’emporte  apurement. 

Cependant  je  ne  puis  m’tn  taire. 

Chaque  état  nous  fait  voir  l’ardeur  la  plus  fincere. 

Ce  doux  tranfportefl  général. 

Montrant  Damon. 

Et  Monfteur  , dans  l’inflant  , plein  d’un  feu  fans  égal , 
Quoiqu’ Avocat , & mon  Rival , 

A parlé  , raifônné  fur  l’affaire  préfente  , 

Ma  foi , je  l’avouerai , d’une  façon  touchante. 

Damon. 

Monfieur  le  Lieutenant  , vous  en  êtes  furpris  ! 

Mr.  A R G A N T.  E. 

Ma  Fille  !... 

Agathe. 

Hé  bien } mon  Pere  ? 


retour: 

Mr.  A R G A N T E. 

Ecoutez , mes  Amis. 
Dans  tous  ces  jeux  que  l’on  aprête  , 

Il  faut  nous  diftinguer.  Inventons  une  Fêce; 

Du  fonds  de  notre  cœur  donnons  notre  tribut. 
Qu’exprimer  nos  plaifirs , foit  notre  unique  but. 
Nous  nous  contenterons  d’un  firnple  badinage  , 

Oui , d’un  leger  amufemçnc. 

De  talens  & d’efprit  le  zélé  dédommage 
Sous  quelque  traveftifTement , 

Courons,  volons  fur  le  paflage 
De  ce  Roi  fi  charmant. 

De  nos  pleurs  nous  ferons  acquittés  amplement 
Si  nous  obtenons  l’avantage 
De  le  divertir  un  moment. 

L i s i d o R 

J’ai  mon  projet. 

D a m o s. 

Et  moi, 

Mr.  A R G A N T E. 

Tous  detjx  vous  foupirez  * 
Tous  les  deux  vous  aimez  Agathe  ? 

Je  vous  ai  fouvent  aiïurez 
Que  le  choix , entre  vous , également  me  flatte  % 
Mais  il  ne  fera  pas  plus  long-tems  indécis. 


& V HEUREUX 

Celui  qui  trouvera  la  plus  heureufe  icîée 
Jin  fa  faveur  , verra  ma  fille  décidée. 

Ma  fille  eft  à ce  prix. 
à Agathe. 

N’e(t-il  pas  vrai  ? 

Agathe. 

De  grand  cœur  j’y  foufcris, 
D a m o N. 

On  peut  fans  fe  flatter  , avoir  quelque  efpérance. 

L 1 s i d o R. 

Nous  verrons. 

Agathe. 

Croyez-vous  que  moi , je  m’en  ciifpenfe  ? 
Non , non*,  comme  une  autre  , je  penfe. 

Dans  ce  fujet  fi  beau  , qui  nous  anime  tous  y 
Dans  cet  heureux  inflant , le  plus  cher  de  ma  vie  , 

Si  je  ne  donnois  pas  quelques  traits  de  génie  , 

Je  ne  me  croirois  pas  digne  de  mon  époux. 

Mr.  A R G A N T E. 

Soit 

L I S I D o R. 

Je  vous  fçaïs  bon  gré  d’une  telle  faillie. 

D A M O N. 

CNA  payer  un  tribut , que  d’être  aufli  jolie. 


Agathe. 


Oh  ! point  de  flatterie. 

Baillons  les  complimens.  Ne  foyons  occupez 
Que  de  l’allegreiïe  publique. 

Songeons  à quels  malheurs  nous  fommes  échapez  ; 
Songeons  par  quels  concerts  tout  unPeuple  s’explique^ 
Qu’avec  impatience  on  attendoit  ce  jour  ! 

Célébrer  Tes  exploits,  efpérer  Ton  retour. 

Bénir  cent  fois  le  Ciel  de  fa  convalefcence , 

Furent  nos  feuls  plaifirs  pendant  fa  longue  abfence* 
Ah!  contre  Metz,  contre  S trafbourg, 

Mon  cœur  étoit  bien  en  colère. 

Une  autre  chofe  encore  à bien  fçû  me  déplaire  i 
Il  m’en  relie- là  des  foupirs  ; 

Je  boude 

Mr.  A R G A N T E. 

Contre  qui  ? 

Agathe. 

Contre  la  Médecine, 
File  a trop  contraint  nos  délirs  : 

Elle  en  veut  toûjours  aux  plaifirs  : 

Elle  ell  li  lente  6c  fi  chagrine 

Mr.  A R G A N T E. 

N’attaquons  point  les  Médecins  : 

A iiij 
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L’HEUREUX 

Leur  fageffè  a rendu  nos  plaifirs  plus  certains. 

L i s i d o r d'un  ton  de  petit  Maître. 

Les  Médecins....  font  b ns. 

D A M O N. 

L’autre  Siècle  , la  mode 
Fut  de  les  ri  iculifer. 

Alors  , apparemment , quelque  fauffe  méthode. 

Où  leur  extérieur  pédantefque  incommode. 

Donna  lieu  de  les  méprifer: 

Mais  malgré  la  critique,  à nous  tromper  facile , 
L’Art  mérita  toujours  d’être  en,  foi  refpe&é. 
Lorfqu’ayx  premiers  Humains  le  Deffin  irrité 
Refufa  l’immo  talitç  , 

Il  leur  laiffa  du  moins  cette  fcience  utile , 

Qui  fait  que  l’Homme,  après  avoir  bien  médité 
Par  une-èonjecltirè  habile  , 

De  fa  vie  entrevoit  les  caufes , les  refïorcs , 

Et,  pour  les  rétablir  , va  puifer  les  tréfors 
Qu’offre  à Ton  doéle  choix  la  nature  fertile. 

Cet  Art  a reçu  des  mortels 
Tantôt  l’Exil , & tantôt  des  Autels  ; 

Souvent , il  n’a  paru  qu’un  hazardeux  fiffême. 

Mais  qu’on  foit  détrompé  ; puifque  cet  Art  enfin 
A Fervi  notre  Roi  dans  fon  péril  extrême  , 

Il  ne  reüe  plus  de  problème  ; 


RETOUR.  J 

A jamais  on  dira,  c’efl.  un  Art  tout  divim 
Lisidoh, 

Je  penfe  comme  vous. 

Mr.  A R g A N T E. 

Très-fort  je  vous  approuve. 
Mais  nos  Fèces  ? Quoi  donc  ? N’y  penferons-nous  pas? 

D A M O N. 

Je  fuis  prêt. 

L I S I D O R. 

Attendez  ; dans  le  moment  je  trouve 
Une  idée.  ..... 


Mr.  A R G A N T E. 

Ah  ! voici  ma  Sœur  avec  Lucas. 


SCENE  IL 

AMINTE  , LUCAS,  Mr.  ARGANTE * 
AGATHE,  LISIDOR,  DAMON. 


Lucas  à Aminte. 


H ! morgue,  laiflèz-nous  ; morgue,  laiiïèz- 
nous  dire. 


[ÎO  L’HEUREUX 

A m i n t e a Lucas. 

Un  moment , s’il  vous  plaît. 

Lucas. 

Ah  ! j’en  crevons  de  rire. 
Mr.  A R G A N T E. 

Venez  , venez,  ma  Sœur. 

Hé  bien  , vous  fentez-vous  d’humeur 
A féconder  aujourd’hui  notre  zélé? 

A M i N x E. 

Mais , mon  Frere  , je  crois  , 

Qu’au  bruit  d’une  telle  nouvelle 
Ma  joye  eft  toute  naturelle , 

Moi  , qui  fus  de  tout  tems  amoureufe  du  Roy  ? 

Mr.  A R G A N x E. 

Amoureufe  ? vous  ? 

A M 1 N T E. 

Moi. 

L’on  connoît  ma  vertu  : mais  quoique  très-rebelle. .... 
Lucas. 

Il  .eft  fâcheux  , mafoy. 

Qu’il  n’en  ait  rien  fçû. 


RETOUR- 

Mr.  A R G AN  T E. 
Paix. 


H 1 I 
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Lucas- 

La  belle  Citadelle 

Que  ce  feroit  à prendre  ! 

Mr.  A R g A N T E. 

Eh  paix. 

Lucas. 

Devant  vos  charmes 

Je  crois  voir  "un  Guerrier,...  là,...  qui  vous  rend  les 
armes. 

A M I N T E. 

Je  conviens  de  mon  foible  ; & dès  long-tems  avanf 
Son  départ  pour  l’Armée 
Ma  flâme  s’étoit  exprimée. 

J’ai  pris  la  liberté  d’écrire  affez  fouvent  , 

En  forme  de  Platet.  Il  faut  que  j’y  renonce. 
Lucas. 

Palfanguenne  , le  Roi  devoit  faire  réponfe, 

A M I N T E. 

Au  dîner  feulement  j’ai  quelquefois  paru  ; 

Et  je  me  fuis  fait  voir  tout  le  plus  que  j’ai  pu* 
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H L’HEUREUX 

Lucas. 

Y’a  bian  d’autres  que  vous. 

L I SIDOR, 

De  l’hommage  des  Belles 
Les  Rois  ne  font  point  offenfez., 

A ÎI  I N T E. 

Je  me  diftinguerai  par  quelques  bagatelles  ; 

Et  nous  verrons..  Avant  que  deux  jours  foicntpafièz... 
D A M O N. 

Vous  ne  m’étonnez  point.  Moi , je  vbus  crois  fincerç.. 
Et  l’amour  pour  fon  Roi  quelquefois  peut  bien  faire  , 
Dans  le  cœur  d’une  Femme , un  effet  fingulier. 

On  adora  toujours  la  dignité  fuprême. 

Notre  amour  pour  Louis  eft  plus  particulier. 

La  valeur  , la  juftice  & la  clémence  même. 

Par  lui  foui  il  efl  grand  ; c’efl  lui  feul  que  l’on  aime*. 
Je  n'ofe  rappeller  nos  funeftes  defîins , 

Trop  trilles , & trop  bien  dépeints. 

Mais  quand  une  fièvre  brûlante 
Attaquoit  ce  jeune  Héros , 

Hélas!  que  l’on  fe  répréfente 
Quel  fut  le  plusgrandde  fes  maux  ! 

Armé  , refpirant  la  vengeance  ! 


4/3. 


RETOUR.  t$ 

Pouvant  feul  remplir  fon  defïèin  , 

Dans  une  fatale  impuifïànce 
Il  gémit  d’étouffer  fes  projets  dans  fon  fein. 

Cependant  fa  première  gloire 
Pouvoir  affez  flatter  fon  cœur. 

Faut-il  que  couronné  des  mains  de  la  Viétoire 
On  éprouve  autant  de  douleur  F 

Tout  le  bien  que  promet  fa  fageffe  infinie  , 

N’a  jamais  été  précédé , 

Ni  par  l’oppreffion  , ni  par  la  tyrannie  ; 

A la  tranquille  Paix  la  Gloire  a fuccedé. 

Si  nos  Fa  fies  publics  lui  comparoient  Augufle  , 
Il  faudrait  faire  alors  quelques  diflinélions. 

On  dirait , pour  en  parler  jufte  , 

Augufle  fans  profcriptions. 

Lucas  à Damon 

Je  vais  vous  dire  queuques  chofes. 
Monfieur  l’Avocat , fi  jamais 
Vous  ne  plaidiais  que  de  ces  Caufes, 

Vous  gagneriais  tous  vos  Procès. 

C’efl  à mon  tour.  Voici  mon  aloquence. 

Mr.  A R G A N T B. 

Oh  ! tai-toi  ; nous  avons  des  affaires. 


H 

Finir  dans  l’infiant. 


L’HEUREUX, 

Lucas. 


Je  vais. 


Mr.  A R G a N T E. 

Non. 

Lucas. 

Un  moment  d’ audience* 
A M I N T E. 

je  vais  vous  raconter  un  fonge  très-flatteur 
Que  j’ai  fait. 

L tl  C A s. 

Bon,  un  fonge  ! Oh  ! morgue  , Sarviteür  ! 
Ce  font  des  vérités , moi  } qu’il  faut  que  je  conte* 

Lisido  R. 

Voyons  fon  éloquence. 

Mr.  A R G A N T E. 

Au  moins  qu’elle  foit  prompte1* 
Lucas. 

Éh  oui.  Vous  fçaurez  donc  que  de  Peres  en  Fils, 
Dans  Auteüil , de  tout  tems,  j’ons  eu  de  biaux  efprits,- 
JEc  des  Abbez. 

Mr.  Arganxe. 

Fort  bien,' 


Lucas. 


h l 0 

RETOUR.  xi 

« Lucas. 

Bref,  ils  étions  grand  nombre 
Au  fond  du  pêtic  bois  , dans  le  lieu  le  plus  fombre. 

J’avons  vu  qu’ils  lifiont , étant  rafièmblez- là , 

Des  Vars  fur  des  papiers  qu’eflions  longs  comme-ça. 

J’avançons.  Ils  parliont  du  Roi  notre  bon  Sire  : 

Ils  déclamiont  leux  Vars  ; moi , j’ies  acoute  lire  : 

Et  le  plaifir  que’lia  , c'eft  que  j’ies  fçais  par  coeur. 

_Mr.  A R G A N TE. 

Tien,  va-t’en. 

L I S I D O R. 

Eh  ! laifîèz. 

Mr.  A R G A N T E. 

Oh  , le  beau  Raconteur  J 
Lucas  déclamant. 

La  Renommée  a porté  la  trompette. ...  T 
Dans  les  airs  on  entend....  On  entend  dans  les  air s...« 

Et  puis  l’Echo.  . . . 

Mr.  A R G A N T E. 

Va-t’en. 

Lucas. 


M;  L’HEUREUX 

Le  Ciel  , & la  Terre , & les  Mers....ï 
Phœbu  m’infpire.... 

Mes  accords....  j’ies  admire..... 

Je  viens  fur  les  aîles  des  vents...* 

Je  viens  fur  les  aîles  des  vents.... 

Dans  les  Cieux  j’éleve  ma  tête.... 

Mr.  A R G A N T E. 

Va-t’en. 

L i s r b o R. 


Va-t’en. 


Mr.  A 
Va-t’en. 


Oh  ! c’en  eft  trop  ; arrête. 
R G A N T E. 


L I S I D O R, 


Va-t’en. 


Va-t’en. 

L ü c a s. 

Je  vois  les  ouragans...* 
L I S I D O R. 

Mr.  Argante. 


Va-t’en* 

L i s i d o R. 

Ya-t’en. 

Lu  cas. 

Je  vois  les  ouragans. 
Mr.  A R G A N T E. 

,Va-t’en  fur  les  aîles  des  vents. 

O n le  chaffe. 

SCENE 


RETOUR 
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SCENE  III. 

Mr.  ARGANTE  , AGATHE  , AMINTE  „ 
LISIDOR  , DAMON. 


Aminte. 

E T mon  fonge  ? Il  faut  bien. ..... 

Mr.  A R G ANTE. 

Oh  ! faites-nous  en  grâce  3 
Et  nous  allons  céder  la  place 
Aux  Habitans  d’Auteuil  qui  m’ont  fait  demander 
Mon  Jardin  , pour  pouvoir  danfer  tout  à leur  aifg 

à Lifidor  dr  Z> amont 

Oh  ça , mes  chers  Enfans  , il  ne  faut  plus  tarder,’ 
Songeons  à nos  projets.  JFaites  que  cela  plaife. 

Allez  en  quelque  endroit  rêver  feuls , un  inftant  t • 
Par  les  objets , la  verve  eft  aifément  diflraite. 
Agathe. 

S’il  faut  tout  exprimer  ce  que  mon  cœur  relient  9 
J’ai  befoin  auffi  de  retraite. 
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SCENE  IV. 


•Mt.  ARGANTE , AMINTE  ,LE  MAISTRE, 
ET  LA  MAITRESSE  D’ECOLE,  L* 
CARILLONNEUR  , LES  HABIT  ANS 
D’AUTEUIL. 


E N TR  E'£. 

1E  Maistre  d’Ecole  à Monfieur  Argante 
■parlant  très-lentement. 


xe  Carilionneur  à Mr.  Argante 


parlant  très -bref. 

Monfieur , Monfieur. . . ; 


le  Maistre  d’Ecole. 


Jew  fuis...  Maître..*  d Ecole. 

le  Carillonneur. 

Et  moi  Carillonneur 
Et  moi  Carillonneur. 


Il  chante. 

C’efl  moi  qui  fais  le  carillon 
Je  chante  de  cette  façon  , 


RETOUR. 

Din  din  don  don  din  din  don  don 
Dès  le  matin  ’ 

Tin  tin  tin  tin.  , 

Sur  ce  beau  ton 
Tin  tin  ton  ton  , 

A mon  Carillon  je  fais  dire  , 

Vive  à jamais  le  Grand  Bourbon  » 
Ëon  bon. 

Pour  fa  valeur  tout  le  monde  l’admire  $ 
On  l’aime  parce  qu’il  eft  bon  ; 

Bon  bon  bon  bon  bon  bon 
Bon  bon  bon. 

Pour  fa  valeur  tout  le  monde  l’admire  * 
On  l’aime  parce  qu’il  eft  bon  ; 

Bon  bon.  bon  bon  bon  bon. 

Danfe  du  Maître  & de  la  Maîtreffe  d'Ecole 
& du  Carillonnent. 

VAUDEVILLE.. 

Une  Jeune  Fuie. 

Qüe  l’infîdelle  Colin 
M’abandonne  pour  Lifette  ; 

Que  j’éprouyé  fon  dédain  , 

Que  je  perde  fa  fleurette  ; 


Bij 
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L’HEUREUX 
Eh , qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi  ? 

Je  vois  ce  que  je  fouhaite. 

Eh  , qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi  ? 
Quand  je  vois  notre  bon  Roi  ? 

Un  jeune  Garçon. 

Que  facile  à mes  Rivaux  , 

Lifon  pour  moi  foit  farouche; 

Ames  foupirs,  à mes  maux  , 

Que  fon  oreille  fe  bouche  ; 

Eh,  qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi? 
Plus  quelle  mon  Roi  me  touche. 
Eh  , qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi , 
Quand  je  vois  notre  bon  Roi. 

Une  jeune  Fuie. 

Que  la  noce  de  ma  Sœur 
Dans  le  Carnaval  foie  faite  ; 

Que  l’on  fafle  fon  bonheur  , 

Sans  fonger  à la  cadette  ; 

Eh  , qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi  ? 
Je  n’en  fuis  point  inquiette. 

Eh  , qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi , 
Quand  je  vois  notre  bon  Roi  f 


R E T O U R. 

ie  Maistre  d’Ecole. 
Que  tout  mon  champ  foie  battu 
Par  les  vents  & par  la  giêle  ; 

Que  l’on  trouve  la  vertu 
De  notre  Femme  un  peu  frêle  ; 

Fh , qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi 
Ma  foi  , très-peu  je  m’en  mêle. 

Eh  , qu’eft-ce  que  çam  fait  à moi? 
Quand  je  vois  notre  bon  Roi. 

Une  Vieille. 

Bien  loin  de  mes  jeunes  ans  , 

Je  fens  que  mon  terme  arrive  : 

Sans  doute  dans  peu  de  tems 
J’irai  voir  la  fombre  rive  ; 

Mais  qu’eft.ce  que  çam  fait  à moi  , 
Pourvu  que  mon  Prince  vive  ? 
Maisqu’eft-  ce  que  çam  fait  à moi  ? 
Quand  je  vois  notre  bon  Roi. 

On  danfe. 


1/  HE  UREUX 
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SCENE  V. 
AMINTE,  L U C A S. 
Aminte  tenant  un  papier. 

”\  ïen-ça  , Lucas  , vien-ça  ; fans  ceffè  on  me 
plaifante  ; 

Chacun  ici  me  raille,-  & toi  tout  le  premier  : 

Mais  pour  roi , quoi  qu’un  peu  groffier , 

Je  fçais  que  tu  n’as  pas  au  fonds  l ame  méchante  , 

Tu  fais  même  fou  vent;  paroîtredu  bon  fens. 

Je  veux  te  confulter.  Je  viens  encor  d’écrire. 

De  la  façon  dont  je  m’y  prends , 

Dans  mes  précautions,  dans  mes  raifonnemens  3 
Voi  fi  l’on  peut  trouver  quelque  chofe  à redire. 

L u c a s. 

Parlais. 

Aminte. 

D’abord  ; penfes-tu  , mon  Ami  , 

Que  lorfque  l’on  écrit  un  Billet  , une  Lettre, 

Un  Placet  pour  le  Roi , pareil  à celui-ci  , 

Çrois-tu  qu’on  ait  toujours  foin  de  les  lui  remettre  f 
De  pareils  Placets  font-ils  lus  f 
Au  Roi  font-ils  exaélement  rendus  ? 


RETOUR. 

Lucas. 

Oh  î ça  o’eft  pas  douteux. 

A M 1 N T E. 

Je  le  crois  : car  je  penfe 
Que  perfonne  jamais 
N’eût  afTez  d’ignorance 

Pour  ne  s’y  pas  fervir  de  termes  circonfpeéts , 

Pour  ne  pas  témoigner  alors  tous  fes  refpedts  ? 
Lucas. 

Non. 

A M r N T E. 

Ecoute-moi  donc.  Sire,  me  fille  fige 
V otts  rend  depuis  long-tems  un  très-fincere  hommage. 
A futvre  en  tout  le  plus  ex-aci  honneur 
Elle  s'efi  'toujours  appliquée  ; 

'Mais  elle  veut  du  moins , pour  /’ offre  de  fon  coeur  3 
Earoiffant  a la  Cour  , être  un  peu  remarquée  ; 

Un  feul  de  vos  regards  va  payer  fon  ardeur. 


Bon. 


Lucas. 


M I N T E. 


Si  vous  fouhaitez. , Sire  , que  l'on  ‘Vous  donne 
Un  portrait  de  cette  perfonne  , 

En  deux  mots  le  voila.  . 
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Hauffant  la  voix. 

La  -perforine  efi  toute  charmante. . . . , » « 
Lucas  férieufement. 

Morgue  , n’mettais  pas  ça. 

A M I N T E. 

L'attitude  noble , touchante.  . . . , . 
Lucas. 

N’mettais  pas  ça. 

A m I N T E. 

Le  regard  fin  & doux..,,.. 
Lucas. 

N’mettais  pas  ça  , car  vous  y ferais  prife, 

A M I N T E. 

Le  rire  gracieux  ; en  tout , c' efi  un  bijoux. 

Lucas. 

Eh  non , morguenne  , eh  non  ; ça  froit  une  méprife  ; 

Ça  vous  mettrait  dans  l’embarras  ; 

Quand  vous  paroîtriais , on  n’vous  rconoitroit  pas. 
N’mettais  pas  ça. 

A îd  I N T E. 

Comment  ? Eh  , que  veux-tu  donc  dire  ? 


RETOUR,  if 

Lucas. 

Moi , de  bonne  amiquié  -,  j’vou  baille  mon  avis. 

A m i ÿr  î e. 

C’eft  parler  franchement. 

Lucas. 

Cela  doit  vous  fuffire  :] 

Car  quand  je  veux  parler  comme  les  biaux  efprits  ", 
Morgue , je  n’fçais  ce  que  je  dis. 

A M I N T e. 

Mais  enfin. . . . 

Lucas. 

Croyais-moi.  Ça  convient  mal  d’écrire. 
Faire  pour  fa  fanté  des  vœux  , c’eft  là , je  croi  , 

La  meilleure  façon  de  bien  aimer  le  Roi. 

Son  devancier  Louis , de  célébré  mémoire. 

Par  exemple , a vécu  long-tems. 

Hébian  , vlà  ce  qui  faut.  Héritier  de  fa  gloire. 

Qu’il  foit  auffi  l’Héritier  de  fes  ans. 

Pour  moi , vlà  comme  je  l’entens. 

Mais  charcher  qu’on  nous  voye  , ou  vouloir  faire 
accroire 

Que  nous  avons  de  l’honneur , des  appas  , 

Tout  ça  morgue  , je  ne  l’approuve  pas. 

Quand  on  eft  vaniteux , on  n’a  que  du  déboire. 
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Il  faut  que  tous  chacun  fe  tienne  en  Ton  devoir. 
Toinette  not’femme , & not’fille  Thérefe 
Je  l’avons  vu  paffier.  Quel  étoit  notre  efpoir  ? 
Voulions-je  en  être  vus  ? Non  , je  voulions  le  voir  5 


• Et  j’iavons  vu  tout  à notre  aîfe. 
Ainfi  , par  conféquent 


SCENE  VI. 


Mr.  ARGANTE,  AGATHE,  AM  INTE  , 
LUCAS. 

Agathe. 

Oui  , monPere,  Damon 
A déjà  Çg â trouver 

Mr.  Argante. 

Dans  un  moment , ma  fille. 
A Lucas. 

Que  je  parle  à Lucas  ! Va  vite , mon  Garçon  ; 
Notre  jeune  Officier  te  cherche. 

Lucas. 

Oh  jarnonbille  « 

J’y  vas.  Mais  excufais.  J’étions  ici , Monfieur, 


Uly 


R E TOU  R. 
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A racmoder  l’efprit  de  Mamefel  vot’  Sœur. 

Mr.  A R G A N T E. 

Va  , ne  perds  point  de  temps.  Pour  fon  projet  de 
Fête , 

Lifidor  a befoin  de  toi. 

Lucas. 

Parguienne  , il  a raifon.  Je  ne  fomm’pas  fi.  bête. 
Mr.  A R G A N T E. 

Je  t’ordonne  , entens-tu  , d’obeir  comme  à moi  3 
De  ne  pas  épargner  ta  peine. 

L u c a s. 

Taifez-vous  donc  , Marguienne  , 

Jamais  j’nons  été  parefleux. 

Et  dans  un  fi  beau  jour , j’en  vaux  une  douzaine. 
Allais,  allais,  j’nous  entendrons  tous  deux. 


<sr  #• 
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SCENE  VII. 

Mr.  ARGANTE,  AGATHE,  AMINTE. 
Aminte^  part. 

Je  vois  qua  mes  deiïèins  tout  le  monde  s’oppofe. 
Peut-être  ont-ils  raifon. 

Il  faut , je  le  vois  bien  , chercher  quelqu’autre  chofe. 


SCENE  VIII. 

Mr.  ARGANTE , AGATHE. 

Mr.  Argante. 

Oh  , pour  moi  quel  plaifir  !...  hé  bien,  ce  cher 
Damon 

A donc  imaginé 

Agathe.1 

Nous  ne  tarderons  guéres 
A voir  executer  ce  qu’il  a compofe. 

Auffi-tôt  qu’il  s’eft  propofé 
De  raflèmbler  d’Auteuil  les  plus  jeunes  Bergeres  , 


RETOUR, 


i&  % 


Tout  a fécondé  fon  projet. 

Il  femble  que  la  Fête 
De  foi-même  s’aprete  : 

La  joye  & l’ardeur  ont  tout  fait. 

Quand  le  zélé  aux  leçons  préfide  , 
L’inflruétion  va  promptement. 

On  entend  , on  conçoit  , on  s’accorde  ailément. 
Que  le  progrès  en  efl  rapide  J 


Mr.  A R G A N T E. 

Cet  Avocat  Damon  efl  un  homme  d’efprit. 

Pour  lui , je  crois,  le  cœur  te  dit. . . » 

Ein  ? parle  un  peu 

Agathe. 


Qui  ? lui  , mon  Pere  ? 
Mr.  A R G A N T E. 

Seroit-ce  Lifidor  qui  fçauroit  mieux  te  plaire  ? 

A G A T H E. 

Mon  choix  efl  toujours  incertain  ; 
Entr’eux  deux  je  ne  fais  aucune  différence. 

Vos  ordres  en  ce  jour  onc  diclé  leur  deflin  , 

Et  doivent  décider  de  cette  préférence. 

Mr.  A R G A N T E. 


Si  l’hymen  , au  furpîus , ne  te  convenoit  pas  , 
Et  fi  tu  te  fentois 
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A G A T H E. 

;;  Quoy  ? 

Mro  A R G A N T E. 

Quelque  répugnance. . . 
Agathe. 

Oh  ! point  du  tout , mon  Pere. 

Mr.  A R G A N T E. 

Ah  ! tant  mieux;  En  ce  cas 
Cela  nous  tire  d’embarras. 

Mais  notre  monde  ici  s’avance  ; 
t’entends  des  inürumens,  & la  Fête  commence* 


R ETOU  R. 


>4 


SCENE  IX. 

Mr.  ARGANTE,  AGATHE. 

Plufieurs  BERGERES,  vêtues  de  blanc,  tenant 
des  Couronnes  de  Lauriers  d’une  main  , & des 
Lys  de  l’autre. 

MARC  HE. 

Une  Bergere. 

T Out  annonce  notre  Maître, 

Nous  n’aurons  plus  de  foucis; 

Son  afpedt  fera  renaître 
Les  doux  plaifirs  & les  ris  : 

C’ell  par  lui  que  l’on  voit  croître 
Les  Lauriers  parmi  les  lys. 

Une  autre  Bergere. 

Près  de  lui , nous  pourrons  être  ; 

Tous  nos  vœux  feront  remplis. 

Si-tôt  qu’on  l’a  vû  paroîcre  , 

Ces  lieux  fe  font  embellis. 

C efl  par  lui  que  l’on  voit  croître 
Les  Lauriers  parmis  les  Lys. 

On  dflnfe. 


i'bi 
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Deux  Bergeres. 

DUO. 

Fiers  Ennemis  , qu’un  orgueil  téméraire 
Contre  Louis  a raflemblez  , 

Tremblez , nouveaux  Titans  , tremblez; 
Les  Dieux  l’ont  armé  du  tonnerre  , 

Pour  vous  précipiter  au  centre  de  la  terre. 

Un  e Bergere. 

Àh  ! que  plutôt  les  glorieux  exploits 
A Bellone  impofent  des  chaînes, 

Que  la  Paix  accorde  les  Rois , 

Et  que  l’Hymen  falTe  des  Reines  ! 

On  danfe. 

Une  autre  Bergere. 

Grand?  Roi  , qui  dans  le  champ  de  Mars 
Marchez  fur  les  pas  des  Céfars  , 

Que  vos  MoÜTons  feront  fertiles  ! 

Que  de  Lauriers  vous  font  acquis  ! 

Les  coeurs  font  les  clefs  des  Villes  ; 

Vous  aurez  bien-tôt  tout  conquis. 

On  danfe. 


La 


R E T 0 U R: 


E A 


premiere  Berger  e. 
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Vous  qu'une  chaîne  favorable 
Unit  au  Monarque  des  Lys  , 

De  vous  , tous  les  cœurs  font  ravis; 
Vous  nous  charmez,  Reine  adorable» 
Que  le  Deftin  le  plus  flateur 
A vos  vœux  fans  celfe  réponde  ! 
Vous  faites  le  bonheur 
D’un  Vainqueur 
Qui  fait  celui  de  tout  le  mondé. 

On  danfe . 


VA  Ü D Ë VILLE . 


Une  Bergere, 


P a i nos  jeux  & par  nos  chânfons 
Témoignons  notre  allégrefie. 

Le  Roi  charmant  que  nous  fervôns  j 
Pour  nous  eft  rempli  de  tendrefie. 
Dans  ce  beau  jour  , célébrons 
Tout  ce  qui  l’intereflè  ; 
Réunifions  dans  le  même  refrein 
Le  Roi  , la  Reine , &le  Dauphiîi; 
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Chez  notre  Roi,  tout  eft  grandeur. 
Noble  orgueil,  feu  guerrier,  vaillance. 
Chez  la  Reine  , tout  eft  douceur  , 
Agrément , bonté , bienveillance. 

Chez  le  Fils  , tout  efl  ardeur  , 
Refpeét  5c  déférence. 

Que  de  raifons  pour  célébrer  fans  fin , 

Le  Roi , la  Reine , 6c  le  Dauphin. 


Les  jours  de  ce  Roi  généreux 
Intéreflènt  l’Europe  entière. 

Son  fort  ne  pourrait  être  heüieux 
Sans  une  Compagne  fi  chère. 

Au  bonheur  de  tous  les  deux 
Le  Fils  eft  neceiïàire. 

Dieux  Immortels!  faites  vivre  fans  fin 
Le  Roi , la  Reine , 6c  le  Dauphin» 

On  danfe. 
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SCENE  X. 

Mr.  ARGANTE,  AGATHE. 


Mr.  ArGANTE. 

I^’Intention  toujours  nous  juftifiè» 

Cette  Fête  , d’ailleurs  , trie  femble  très-jolie. 
D’écouter  & de  voir  , je  n’ai  pu  rne  lafTèr. 

Où  fe  cache  Damon  ? je  vôudrois  l’embraflèr. 

Oh  î c’eft  lui  fûrement  qui  deviendra  mon  Gendre,, 
À bon  droit  , il  y peut  prétendre. 

Je  crois  que  Lilidor  ne  peut  le  furpafier. 


SCENE  XI. 

LUCAS,  Mr.  ARGANTE,  AGATHE,' 


Lucas. 

T Out  beau  , tout  beau , ne  faut  pas  vous  préfiers 
Et  me  i , pour  Lifidor  je  gage. 

Mr.  Argante» 

C ij 


Pourquoi  ? 
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Lu  CAS. 

C’eft  qu’jonsmis  la’main  à l’ouvrage. 

Mr.  A R G A N T e. 

Ah  , la  conféquence  eft  fort  fage  ! 
Lucas. 

Il  nous  a commandé.  J’ons  fait  ce  qu’il  a dit. 

J’ons  farvi  d’not’adreflè  ; & lui  de  fon  efprit. 

Queux  drôle  de  corps  ! T atiguienne  ! . . . . 
Allais , je  le  donne  au  plus  fin. 

On  fe  promène  en  un  Jardin  ; 

C*efl  un  Jardin  qui  fe  promène 

C’ell. .... 

Mr.  A R G A N X E. 

Ne  dis  rien. 

Lucas. 

Avec 

Mr.  A R G A N T E. 

Je  ne  veux  rien  fçavoir. 
Ne  fçais-tu  pas  que  ce  qu’on  prife 
Semble  enfuite  bien  moins  valoir  ? 

Pourquoi  nous  ôter  la  futprife  ? 

L u c a s. 

Hé  bian  , morgue  , vous  varrais  ; 

Et  dans  le  même  inftanc  vous  en  déciderais. 


RETOUR.  §f 

Agathe. 

Mon  Pere,  en  attendant*,  fouffrez  que  je  vous  dife...^ 
Lucas. 


J’allons  retourner  là  ; car  je  penfons , ma  foi , 
Qu’ils  avont  du  chagrin  de  fe  palïèr  de  moi. 


SCENE  XII. 

Mr.  ARGANTE, AGATHE. 
Agathe. 

M On  Pere  , vous  fçavez  que  je  me  fuis  promife 
De  peindre  auffi  mes  fentimens. 
Accordez-moi  quelques  momens , 

Et  jugez  fîmes  Vers  méritent  qu’on  les  life. 

Elle  lit. 

Toi  , qui  fus  animé  de  l’efprit  le  plus  pur  , 

Moins  peintre  du  palïe,  qu’Oraçle  du  futur  , 

Qui  peignis  Télémaque....  Ah  ! ton  Héros  refpire 
Tu  ne  racontois  pas  ; mais  tu  fçavoîs  prédire. 

A côté  de  Minerve  , un  Prince  adolefcenc 
Voudroit  fuivreles  pas  d’un  Pere  qu’il  adore. 

Ileft  doux  & brillant  , <5c  femblable  à l’Aurore. 
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Ah  , que  de  fleurs  doivent  éclore 
Au  tendre  afpeét  de  cet,  Aflre  nailïànt  1 

Auprès  de  l’augufte  Déeiïe 
On  voit  encor  deux  jeunes  Déïtez  % 

Qui , conduites  par  fa  fagefîè  , 

N’écoutent  que  Tes  volontez. 

L’une  & l’autre  fuivent  Tes  traces , 

Et  prouvent  cette  véricé  j 
Que  l’on  peut  accorder  les  Vertus  & les  Grâces 
Et  la  Douceur  avec  la  Majeflé. 

Mr.  A R G A N T E. 

En  t’approuvant , je  crains  de  me  flatter  ; 

Et  fur  tes  Vers  , je  ne  fçaurois  te  dire 
S’ils  font  affèz  bien  faits , pour  qu’on  ofe  les  lire. 
Voyons  A Lifidor  a droit  de  l’emporter. 


RETOUR: 
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SCENE  XIII. 

Mr.  ARGANTE  , AGATHE. 

Des  OFFICIERS  arrivent  d’un  côté  : & de 
lautre,  des  JARDINIERES,  tenant  des 
Cerceaux  de  Fleurs. 


E N T R E'  E. 

Deux  Jardinières. 

Cj  Uidez  par  le  Dieu  de  Cythére 
Nous  faifons,  ce  qu’il  nous  prefcrit  : 

Son  feu  divin  nous  éclaire  ; 

Et  fa  chaîne  nous  réunit. 

Son  feu , &c. 

On  danfe. 

O devoir  ! fouvent  tu  nous  caufes 
De  l’amertume  6c  du  dépit  : 

Mais  tes  chaînes  font  des  rofes , 

Qnand  c’efl  l’amour  qui  nous  conduit. 

Mais  tes  chaînes , 6tç. 

On  danfe  ; & les  Cerceaux  forment  des 
berceaux,  des  portiques,  des  galeries,  &c. 

C iiij 


k ko 

43  L’HEUREUX 

Une  Jardinière. 

C’eft  en  vain  que  les  Fleurs,  les  Moiflons  & les  Fruit?, 
Nous  rendent  trois  Saifons  aimables. 

Hyver  nous  te  devons  un  préfent  plus  exquis , 

Et  des  plaifirs  plus  délectables. 

On  âanfe. 

Une  autre  Jardinière. 

Volez  3 Plaifirs , que  rien  ne  vous  arrête  j 
Volez  , fécondez  nos  ardeurs. 

Brillez  , animez  notre  Fête  ; 

C’eft  la  Fête  de  tous  les  cœurs. 


On  danfe . 


RETOUR:  ‘4  11 


SCENE  XIV. 

LUCAS,  AMINTE,  Mr.  ARGANTE. 

AGATHE. 


Lucas. 

•Â  Lions  vitre , morgue , j’voulons  la  préférance  : 
Baillez-nous  la  fans  héfiter. 

Mr.  A R G A N T E. 

Ce  que  l’on  vient  d’executer 
Remet  mon  efpric  en  balance  , 

De  leur  égale  ardeur , je  me  fens  enchanter.' 

Content  de  ton  obéiiïànce  , 

Ma  Fille,  à ton  penchant  je  veux  m'en  rapporter. 
Ne  craint  point  de  ma  part  aucune  réliftance. 
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SCENE  XV. 

LISIDOR  , DAMON  , Mr.  ARGANTE  ; 
AGATHE,  AMINTE,  LUCAS. 

Mr.  Akgante  à Liftdor  & à Damon. 

CZ/Harmé  de  tous  vos  foins , je  me  vois , mes  amis  * 
Autant  que  je  l’étois  , entre  vous’,  indécis. 

Il  faut , fur  un  tel  choix  , que  ma  fille  prononce  ; 

Et  ma  décifion  fera  dans  fa  réponfe. 

Damon. 

Quelle  daigne  parler  ! 

Lisidor. 

Nous  lui  fommes  fournis. 
A G A T H E. 

Puifqu’il  faut  décider,  6c  que  j’y  fuis  forcée  3 
Voici  donc  ma  penfée. 

Mon  choix  fera  conduit  par  ce  commun  amour  , 
Par  ce  fentiment  refpeétable , 

Dont  on  voit  tous  les  cœurs  occupez  dans  ce  jour  s 
Et  par-là  , l’Officier  me  femble  préférable. 


Du  Roi , fans  ceffe  , il  fuie  les  pas  , 

Dans  les  dangers  , dans  les  combats  ; 

C’efl  lui  qui  le  défend  , c’efl  lui  qui  l’accompagne. 
Pour  une  tendre  Epoufe , il  efl  allez  fâcheux 
D’avoir  prefque  toujouis  fon  Epoux  en  campagne  : 
Mais  quoi  J tout  effort  généreux 
Porte  avec  foi  fa  récompenfe. 

Si  de  fuivre  le  Roi  , mon  Sexe  me  difpenfe  t 
Si  pour  lui  je  ne  puis  mourir  , 

Je  m’offre  par  l’Epoux  que  j’aime. 

Ah  que  du  moins  la  moitié  de  moi-même 
Soit  occupée  à le  fervir  ! 

Je  vous  fais  un  aveu  fincere. 

Enfin  , Meilleurs  , réduite  à faire 
A 1 un  de  vous  une  efpece  de  tort  , 

Ma  main  fera  pour  Lifidor. 

L u c A s. 

Morgué  -,  c’efl:  bain. 

L I S I p o R baîfant  la  main  d'Agathe 
avec  tranffort. 

Hélas  , 

A g A t h e a Daman. 

Sans  être  méprifée  \ 
Votre  fiâme  , Damon , fans  doute  efl:  refufée. 

Il  faut  bien  fortir  d’embarras. 
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Que  faire  ? croyez-moi,  ne  vous  défolez  pas. 
Entems  de  Paix  , Monfieur , vous  m’euffiez  époufée^ 


Lucas. 


Oui  , vive  un  Officier  ? ça  fait  bian  plus  d’éclat, 
C’eftplus  vif,  plus  léger.  Tambour  battant  , il  mène,.» 
Et  pis , c’eft  qu’on  a tant  de  peine 
Ad’venir  veuv  d’un  Avocat  ! 


Mr.  A R g A N r E* 


et  Démon. 

Vous  êtes , je  le  fçais , fans  beaucoup  de  richefïe  ; 
Ma  Sœur  a de  gros  biens  ; & quoiqu’elle  ait, 


Parbleu  , 


Je  vous  confeillerois. 


D A M O N. 


Ceci  mérite  un  pee 


D’y  penfer.  Cependant , à Rome  & dans  la  Grèce  a 
En  des  jours  folemnels  , on  vit  maint  Citoyen 
Se  dévouer  à la  Patrie. 

Entr’autres , il  y eut  un  Chevalier  Romain 

Qui  fejetta ma  foi , j’accepte  la  partie. 

Aminte  , par  hazard  , voudroic-elle  ma  main  ? 


4,44 


Aminte. 


J’y  confens. 


m 

RETOO  R:  4j 

D a m o N à Aminte. 

Recevez  un  confeil  falutaire  ^ 
Quoique  vous  fçachiez  bien  tout  ce  que  l’on  doit  faire 
Madame,  faites-vous  un  devoir,  croyez-moi 
De  changer  en  refpeft  votre  amour  pour  le  Roi. 

Lucas. 

Pendant  que  nous  avons  ici  tout  notre  monde  9 
Il  faut  finir  par  une  Ronde. 

On  danfe. 

VAU  VEUILLE, 

chanté  far  les  Bergeres. 

Reprens  tous  tes  charmes, 

Paris  : calme-toi  ; 

Après  tant  d’allarmes 
Tu  revois  ton  Roi. 

Dans  fa  Ville  la  plus  chère 
Il  fait  fon  féjour 
Ho!...  . ma  Bergere , 

Oh  , l'heureux  retour  J 


L’HEUREUX 

Que  nos  Militaires 

Vont  dompter  de  cœurs  ! 

On  ne  tiendra  guéres 
Contre  leurs  ardeurs. 

Ils  vaincront  tout  à Cythére  9 
Comme  dans  Fribourg. 

Ho  ! . . . . ma  Bergere  , 

Oh  , l’heureux  retour  ! 

# 

L’Enfânt  de  Cythèré 
Qui  : depuis  fix  mois; 

Xrifte  & folitaire 
Paroît  aux  abois. 

Va  bien- tôt  fur  la  fougère 
Chanter  à fon  tour. 

Ho  ! . . . . ma  Bergere  , 

Oh,  l’heureux  retour  ! 

Pour  faire  des  Hommes  , 
Maint  Guerrier  revient  ; 

La  Ville  où  nous  fommes 
Très-fort  leur  convient  ; 

Car  il  eft  aifé  d’en  faire 
Dans  ce  grand  féjour. 

Ho!...,  , ma  Bergere  , 

Oh  , l'heureux  retour  ! 

# 


4? 


RETOUR. 

La  Fête  nouvelle 
Ne  réuffira , 

Qu’autanc  que  le  zélé 
La  protégera 

Comme  nous  J il  vous  infpire. 

11  doit  en  ce  jour, 
Meilleurs  , vous  faire  dire  , 
Oh  , l’heureux  retour  ! 

FIN. 


APPROBATION. 

J’ A y lû,  par  ordre  de  Monfieur  le  Lieutenant 
Général  de  Police  , une  Pièce  qui  a pour  titre 
N Heureux  Retour  , Comédie.  A Paris  , ce  douze 
Novembre  1744.  CREBXLLON. 

Vu  /’ Approbation , permis  de  repyéjenter  f ce  14  No~ 
•v ombre  1744.  dAARVILLE. 


